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« Et voilà, tu me fixes encore du regard ! » s’exclama Hannah en émergeant de la salle de bains fumante, une serviette attachée autour de ses cheveux roux indomptables. Elle attrapa son peignoir préféré et s’y enveloppa avant de faire face à son interlocuteur. « C’est vraiment incorrect de ne pas me lâcher des yeux, surtout quand je suis nue et que toi, tu as ta fourrure ! »
Un silence suivit, Hannah s’assit au bord du lit et attrapa la paire de collants qu’elle avait achetée en rentrant du Cookie Jar, sa pâtisserie et son salon de thé. Elle rechignait à enfiler sa tenue élégante, surtout avec ce pic de chaleur que n’avait jamais connu Lake Eden, ni même le Minnesota. En fait, elle rechignait toujours à se vêtir ainsi, même avec la météo de son côté. Hannah était plus à l’aise en jean et tee-shirt à message, ou, si sa famille le demandait, en pantalon. La fête de ce soir ne l’enchantait pas particulièrement non plus. Elle aurait préféré passer la soirée sur son canapé, à siroter une citronnade bien fraîche et regarder un film avec un de ses amoureux, Norman Rhodes ou Mike Kingston. Malheureusement, sa présence était indispensable ce soir-là puisque le Cookie Jar avait été missionné pour les desserts.
« Le problème n’est pas la chaleur, c’est l’humidité, confia-t-elle à son admirateur. Du moins, c’est ce que mon arrière-grand-mère Elsa disait toujours. Elle racontait aussi qu’on n’avait pas besoin de climatisation dans le Minnesota, un pain de glace devant un ventilateur et le tour était joué. »
À cette remarque, son destinataire ouvrit grand les yeux, un regard qu’Hannah jugea incrédule.
« Je sais bien, le rassura-t-elle, Elsa avait tort. Ou peut-être que les températures n’étaient pas aussi extrêmes à son époque. Je mettrai l’air conditionné à fond dès que j’aurai fini de m’habiller. »
Même si le soleil allait se coucher, Hannah savait qu’il était essentiel de refroidir son appartement. Dans certains endroits du pays, les nuits n’étaient clairement pas aussi chaudes que les journées, mais pas au cœur du Minnesota. La température baissait de quelques degrés, mais ce n’était que trop peu perceptible. Les murs de l’immeuble avaient été exposés au soleil toute la journée, ils seraient encore tièdes passé minuit.
Il faisait chaud dans sa chambre. Elle avait ouvert la fenêtre pour faire circuler l’air mais les rideaux étaient immobiles, inanimés. Il n’y avait pas de vent et le taux d’humidité était au plus haut. Hannah en était la preuve même : après sa douche, elle s’était séchée mais sa peau était restée moite et bien trop chaude.
« L’été n’est même pas encore arrivé, lui apprit-elle en soupirant. Cette année, le solstice se produira le 20 juin et nous ne sommes que le 9. Techniquement, c’est encore le printemps, alors que cet après-midi on aurait pu faire cuire un œuf sur le trottoir. »
Hannah n’en était pas certaine mais il avait l’air impressionné par ce qu’elle lui racontait. Plus tôt dans l’après-midi, quand le mercure avait atteint son plus haut niveau dans le thermomètre posé contre la fenêtre de la pâtisserie, ses clients avaient assuré qu’on pourrait cuire ce qu’on voulait sur le toit d’une voiture. L’associée d’Hannah, Lisa Beeseman-Herman, avait proposé de soumettre sa vieille Ford au test, et c’est ainsi qu’on avait sacrifié un œuf. Après douze minutes sous un soleil de plomb, le jaune était encore un peu coulant mais le blanc était complètement cuit. Personne ne voulait rester dehors par cette chaleur à attendre que le jaune soit parfaitement solidifié, l’expérience fut donc déclarée un franc succès et la douzaine de clients se retira à l’intérieur.
Hannah enfila la première jambe de son collant et jeta un coup d’œil à son interlocuteur. Elle eut l’impression qu’il souriait.
« Attention, le prévint-elle, je ne sais pas si tu sais rigoler, mais que je ne te surprenne pas à t’amuser de la situation. Sinon, je… je… » Elle s’arrêta pour convenir de la menace la plus efficace. « Je te mettrai au régime !
— Rrrrow ! brailla le chat roux et blanc d’une dizaine de kilos qui s’était perché sur sa commode.
— C’est exact. Un régime. Donc, plus de petites friandises au saumon en forme de poisson. Si j’étais toi, je ferais profil bas. »
Hannah hocha la tête et Moshe tourna la sienne. Elle n’était pas certaine qu’il ait bien compris ou s’il avait juste réagi au ton de sa voix, mais l’effet restait le même. En regardant le bout de son collant encore enroulé, elle se rappela qu’elle détestait les enfiler. Pour la jeune femme, il n’y avait que deux possibilités. Soit elle s’allongeait sur le lit, tendait le collant au-dessus d’elle et tentait d’y fourrer les pieds en même temps. Cette méthode nécessitait une coordination dont elle ne se sentait pas capable. Soit elle s’asseyait au bord du lit, se pliait en deux pour pousser son pied tout au bout du tissu, remontait le collant à mi-chemin et tentait ensuite d’enfiler le deuxième pied. Pour ces deux techniques, les compétences à maîtriser étaient la contorsion et un équilibre parfait.
« Quand il faut y aller, il faut y aller », s’encouragea-t-elle en optant pour la deuxième méthode. Pile au moment où son pied droit venait d’entrer dans le collant, la sonnette d’entrée retentit.
Le son avait déchiré le silence, il avait semblé très fort à Hannah. Elle laissa échapper une grossièreté qu’elle n’aurait jamais employée devant ses deux nièces. Son gros orteil venait de percer le tissu, Hannah ne pourrait plus porter ce collant. Elle se félicita d’en avoir acheté deux paires.
Elle enfila ses chaussons et jeta un coup d’œil au réveil sur sa table de chevet. Il n’était que 18 h 15, sa sœur devait passer la prendre à 19 heures. Seule une urgence familiale ou une catastrophe nationale auraient pu amener Andrea à arriver quarante-cinq minutes en avance.
Le carillon résonna de nouveau, Hannah se leva. Les démarcheurs commerciaux n’étaient pas autorisés à pénétrer dans l’enceinte de son immeuble, mais parfois, l’un d’entre eux arrivait à se faufiler. Il pouvait également s’agir d’un voisin avec un problème et, de par ses nouvelles fonctions au sein du syndicat des copropriétaires, la jeune femme se devait de prendre du temps pour s’y consacrer. Elle traversa à grands pas l’entrée recouverte de moquette, Moshe sur ses talons, et remarqua que les interruptions se faisaient toujours au mauvais moment. Y avait-il un temps propice aux visites impromptues ? Hannah n’en était pas certaine.
La pâtissière lança un regard à son chat en arrivant devant la porte. Peut-être que Moshe pourrait lui donner quelques indications quant à l’identité de l’inconnu.
« C’est qui ? » lui demanda-t-elle en chuchotant.
Si les chats pouvaient hausser les épaules, il l’aurait fait. Néanmoins, Hannah avait quelques indices pour deviner. Les oreilles de Moshe n’étaient pas aplaties vers l’arrière et il n’avait pas l’air agité. Cela excluait automatiquement sa mère. Delores Swensen n’était pas appréciée de Moshe, plusieurs paires de ses bas en soie déchiquetés en témoignaient.
« Bon, ce n’est pas maman, soupira Hannah. Et ce n’est pas Norman non plus. C’est avec lui que je vais à la soirée, mais il n’a pas encore fini sa journée à la clinique dentaire, il m’avait dit qu’il me retrouverait à la fête. »
Moshe s’approcha un peu plus de la porte et, satisfait, se mit à battre de la queue. Il connaissait donc cette personne. Hannah allait ouvrir pour découvrir l’inconnu quand elle se rappela l’existence du judas. Après un regard, elle tomba des nues. C’était bien Andrea ! Elle ouvrit la porte d’un coup.
« Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda-t-elle précipitamment face à l’air inquiet de sa sœur.
— Rien ne va ! s’exclama Andrea en entrant.
— Mais Bethie est en pleine forme ? Et Bill ? Et Tracey ?
— Tout le monde va bien. Maman m’a appelée pour que je vienne ici sur-le-champ. » Andrea ferma la porte derrière elle. « Je n’ai même pas pu finir de me coiffer.
— Tu pourras le faire dans la chambre d’amis. La lumière est bonne, tu pourras t’installer devant la coiffeuse. » Hannah s’interrompit, traversée par une pensée. « Et maman ? Elle n’est pas malade ?
— Non, non. Elle est inquiète à ton sujet.
— Moi ?
— Oui, elle voulait que je me dépêche pour que je sois la première à t’apprendre la nouvelle.
— Quelle nouvelle ?
— Elle est mauvaise.
— Est-ce que quelqu’un est malade ? Ou blessé ? Ou… ou mort ? »
Hannah sentit son cœur s’affoler à cette simple possibilité.
« Non. Rien de tout cela. Tu devrais t’asseoir, Hannah. C’est bouleversant.
— Qu’est-ce qui est bouleversant ?
— La mauvaise nouvelle. »
Hannah prit place sur le canapé. Andrea était dans tous ses états, rien de ce qu’elle disait n’était logique, mais peut-être que si sa sœur s’asseyait, cela aurait un effet apaisant.
« Très bien, je suis assise. Je t’écoute.
— Promets-moi que tu ne seras pas trop chamboulée.
— Tu ne m’as encore rien dit, je suis dans mon état normal.
— Très bien, dit Andrea en prenant une grande inspiration. Elle est de retour !
— Qui ça ?
— Elle ! On est désemparées, avec maman ! On pensait qu’on ne la reverrait jamais, mais elle est bien là, à l’hôtel de Lake Eden, avec Roger Dalworth. C’est Sally qui a appelé maman pour la prévenir. Mais ce n’est pas le pire. Sally a dit qu’elle viendrait à la soirée avec Roger !
— Sally sort avec Roger ?
— Non ! C’est elle qui vient au lancement avec Roger. C’est pour ça que je devais te prévenir aussi vite.
— Et je t’en remercie, mais je ne sais toujours pas de qui tu parles. » Hannah attrapa sa sœur par le bras pour la faire asseoir à côté d’elle. « Respire un bon coup, calme-toi.
— Je ne peux pas ! C’est un cauchemar. Si seulement je n’avais pas l’obligation d’y être ! Mais je vends les appartements pour le compte de Roger. Et ce sera encore pire pour toi. Je ne sais même pas comment on va s’en sortir en sa présence.
— Mais c’est qui ? interrogea Hannah en essayant de ne pas avoir l’air trop irritée par les détours d’Andrea.
— Le Dr Bev ! Elle est de retour ! Et Sally pense qu’elle ne revient que pour assouvir sa vengeance. »
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En entrant dans le magnifique hall de l’hôtel Albion tout juste rénové, Hannah conclut que ses ennuis vestimentaires en valaient bien la peine. Elle avait aperçu l’intérieur pendant les travaux, mais elle n’avait pas eu le temps de le voir achevé.
Le vestibule était tout à fait splendide. Il occupait la moitié de l’espace du rez-de-chaussée, pensé pour servir de salle de réception aux résidents des sept appartements luxueux juste au-dessus. Le parquet en acajou avait été retiré, on avait gardé et reverni les meilleures lattes. Les ouvriers avaient réussi à créer un motif dans le bois qui bordait maintenant six immenses tapis en forme de rose, représentant chacun une variété différente. Des fauteuils bergères et leurs canapés assortis délimitaient cinq zones propices à la conversation. Sur le sixième tapis, des tables de jeu et des chaises.
Andrea s’était éclipsée pour aller aux toilettes. Comme elles étaient arrivées en avance, Hannah se retrouvait seule dans le hall. Elle fit le tour de la pièce pour mieux observer les magnifiques tapis. Le premier arborait des roses jaunes, dont le nom Midas Touch était brodé sur le pourtour. En arpentant le reste de l’entrée, Hannah découvrit toutes les appellations. Elle se dit qu’il devait être amusant de baptiser une rose. Les violettes s’appelaient Ebb Tide, les roses Tiffany, les oranges Tahitian Sunset, les blanches Polarstar et, ses préférées, les roses rouges, Sedona.
En s’approchant de la grande fenêtre qui donnait sur le jardin, Hannah vit l’espace assez large dédié aux grandes occasions. Pour ce soir, il servirait de piste de danse avec une plate-forme surélevée installée pour une troupe de danseurs. Les chaises, les micros et toutes les enceintes étaient prêts.
Hannah venait juste de prendre place dans un fauteuil sur le tapis Sedona, en attendant sa sœur, quand Lisa lui fit signe de s’approcher depuis le salon Red Velvet.
« On doit se parler, Hannah ! l’interpella-t-elle.
— J’arrive. »
La pâtissière se dirigea vers le bar et l’espace barbecue qui occupait l’autre moitié du rez-de-chaussée. Après un coup d’œil rapide par la grande porte, elle fut très impressionnée. Roger Dalworth, l’investisseur à l’origine de la rénovation du vieil hôtel, s’était donné du mal pour préserver l’esprit du début du XIXe siècle. Les carafes en cristal façonné placées derrière le bar en chêne ciré scintillaient sous les faisceaux des lampes halogènes disposées à des endroits stratégiques du plafond. Les gravures aux tons sépia dans des cadres vieillis qui tapissaient les murs lambrissés donnaient une idée de ce qu’était l’Albion à son apogée.
Il y avait aussi quelques scènes d’époque de la vie à Lake Eden, et un piano mécanique avec une caisse en bois qui renfermait au moins trois douzaines de rouleaux. Mieux encore, les banquettes placées le long des murs étaient tapissées d’un velours rouge parfaitement assorti à la couleur des cupcakes qu’ils servaient ce soir.
Lisa était en train de disposer les gâteaux sur le support à trois étages que son mari, Herb, leur avait fabriqué. En voyant Hannah, elle quitta son poste et se précipita vers elle.
« C’est super que tu sois là. Il faut que je te raconte un truc !
— Ne t’en fais pas, Lisa. Je sais. Andrea me l’a déjà dit.
— Ouf ! J’avais vraiment peur que tu la croises sans avoir été prévenue. Est-ce que Norman est au courant ?
— Je pense que oui. Ma mère l’a dit à Carrie, qui devait lui téléphoner.
— C’est vraiment terrible, Hannah. Qu’est-ce que tu vas faire ?
— Rien tant qu’on ne sait pas vraiment pourquoi elle est de retour. »
Lisa réfléchit un instant.
« D’accord. C’est vrai que c’est plus sage. Mais je suis certaine qu’elle va vouloir se venger de toi pour avoir révélé son secret au grand jour. Il n’y a aucune autre raison pour qu’elle revienne. Méfie-toi, Hannah.
— Je serai prudente.
— Ne fais pas l’erreur de la sous-estimer. Il faut se méfier des apparences, si ce soir elle est tout miel, tout sucre, nous, on sait qu’elle est pourrie jusqu’à la moelle. Elle est dangereuse, en plus. Souviens-toi, une femme dédaignée est plus à craindre que toutes les Furies vomies par l’enfer. »
Hannah éclata de rire pour la première fois de la soirée.
« Pourquoi tu rigoles ? s’enquit Lisa.
— Tu as utilisé trois expressions en une seule phrase. »
Lisa considéra sa remarque un instant.
« En fait, c’est plutôt quatre, sauf si tu ne comptes pas la citation de Shakespeare.
— Elle ne vient pas de Shakespeare.
— Ah bon ?
— Non, mais c’est une erreur répandue que de la lui attribuer.
— Comment c’est possible ?
— On a déformé les propos d’une œuvre de William Congreve datant du XVIIe siècle. Et je l’ai bien comptée dans le total.
— Très bien, voici une autre expression, et je ne sais pas qui l’a formulée en premier : chassez le naturel, il revient au galop.
— Je ne sais pas non plus à qui elle appartient, mais cette fois, le naturel est revenu encore plus vite. D’ailleurs, le Dr Bev a changé d’allure, elle est blonde, maintenant. Sally pense qu’elle a fait un lifting, en plus.
— C’est radical.
— Plutôt désespéré. Je pense que c’était son dernier recours avant qu’elle soit persuadée d’avoir atteint la date de péremption. »
D’abord bouche bée, Lisa se mit à rire. C’était un fort éclat de rire, long aussi, avant qu’elle déclare :
« Tu es vraiment douée avec les mots, Hannah. Mais je m’interroge, quand est-ce que tu as vu le Dr Bev ?
— Je ne l’ai pas vue, c’est Andrea qui me l’a dit.
— Donc, c’est Andrea qui l’a croisée ?
— Non, Sally l’a vue. Le Dr Bev est descendue à l’hôtel avec Roger.
— Sally t’a appelée pour te le raconter ?
— Non. En fait, Sally a appelé ma mère qui a prévenu Andrea et c’est ma sœur qui m’a tout raconté. »
Lisa laissa échapper un rire.
« Je vois que Radio Cancan se porte bien. Mais le Dr Bev n’a effectivement pas changé, Hannah. Seule son apparence est différente. Elle reste quelqu’un de fourbe et d’égoïste, toujours à magouiller.
— Le singe est toujours singe, fût-il vêtu de pourpre ?
— Exactement. C’est ce que tu dis toujours, Hannah. On utilise autant les expressions parce qu’elles contiennent une part de vérité. D’ailleurs, en voici d’autres : un homme averti en vaut deux, la meilleure défense, c’est l’attaque et c’est de la confiance que naît la trahison.
— Je suis prête, Hannah. » Andrea se tenait sur le pas de la porte du salon. « On va aller visiter les appartements avant que tout le monde arrive.
— Tu as besoin de moi pour installer les cupcakes ? » demanda Hannah en se tournant vers Lisa.
Son associée répondit par la négative.
« J’ai presque fini. Ne t’occupe pas de moi, Hannah. Herb va apporter quelques chaises en plus, et on sera là pour remettre des pâtisseries quand les gens auront tout mangé.
— Mais ce n’est pas à toi de tout faire.
— C’est vrai, c’est bien pour cela que Herb est avec moi. Il est aussi responsable de la sécurité.
— Depuis quand avons-nous besoin d’un service de sécurité à Lake Eden ? Personne ne va voler quoi que ce soit.
— Nous, on le sait très bien, mais Roger Dalworth n’en est pas convaincu. Il vient de Minneapolis, c’est différent, là-bas. Roger a engagé Herb pour qu’il surveille la totalité de l’hôtel.
— Il ne pourra pas le faire s’il reste à tes côtés pour t’aider.
— Il aura une oreillette et sera en liaison constante avec ses collègues. Et puis, comme tu as dit, on est à Lake Eden. Le pire qui puisse arriver, c’est que quelqu’un boive la coupe de trop. Dans ce cas, l’équipe de Herb se chargera de le reconduire chez lui, en sécurité. »
Hannah fut surprise par un des mots employés par Lisa.
« L’équipe ? Il aura combien d’hommes à son service ?
— Six, sans le compter lui. Ils fonctionnent par binôme. Roger en voulait deux au rez-de-chaussée, deux au premier et deux dehors. Le penthouse sera le seul endroit sans surveillance puisqu’il n’est pas encore meublé.
— Salut, Hannah. »
La jeune femme se retourna et vit le mari de Lisa, Herb Beeseman, qui s’approchait. Il portait un blazer rouge de bonne facture avec le mot « Sécurité » brodé sur la poche. En dessous, il y avait un insigne qu’Hannah distingua alors qu’il était à quelques pas d’elle. C’était un cupcake !
« Je te présente le patron de Surveillance Cupcake », annonça Lisa en souriant à son époux.
Hannah jeta un coup d’œil aux pâtisseries déjà posées sur leur support, puis à la broderie sur la veste. C’était une parfaite reproduction des gâteaux qu’elles avaient confectionnés.
« Surveillance Cupcake ? s’enquit-elle.
— Pourquoi pas ? répondit Herb en plaisantant. C’est Lisa qui a eu l’idée. Notre devise : On peut être dur et s’appeler Cupcake.
— C’est très drôle, s’esclaffa Hannah. Je m’étonne que tu n’aies pas choisi chou à la crème.
— Je voulais, mais le nom était déjà pris. En plus, tes cupcakes étaient très mignons, le graphisme allait être plus coloré. Les gars adorent leur nouvelle veste.
— Tu as pris qui avec toi ? demanda Hannah.
— Quatre élèves de terminale du lycée Jordan et deux étudiants de première année en BTS. À l’automne, on surveille aussi les matchs de foot. Le maire Bascomb a même sous-entendu qu’il allait nous embaucher pour la parade d’hiver et le festival de cet été.
— Eh bien… Bon courage. Je suis sûre que les garçons sont ravis de s’être trouvé des emplois à mi-temps. » Hannah vit sa sœur dévorer les cupcakes du regard. « Tout va bien, Andrea ?
— Oui, c’est juste que tes gâteaux ont l’air délicieux, et mon estomac crie famine. Comme j’ai distribué les flyers pour ce soir, je n’ai pas eu le temps de déjeuner. »
Lisa attrapa une pâtisserie dans la boîte qu’elle était en train de vider et lui tendit.
« Goûte et dis-nous s’ils sont aussi bons qu’ils en ont l’air.
— J’adore les cupcakes Red Velvet !
— Mais ceux-ci ont une surprise à l’intérieur, lui confia Lisa. Hannah et moi en avons mis une dans chacun d’entre eux.
— Quel genre de surprise ? »
Hannah sourit. « Si on te le dit, ce ne sera plus une surprise. Prends une grosse bouchée. Tu ne seras pas déçue, je te le promets. »
Andrea n’avait pas besoin qu’on lui dise deux fois. Elle décolla le cupcake de sa caissette en papier et prit une énorme bouchée.
« Hmm, fit-elle en mordant une deuxième fois, hmmm !
— Alors, qu’en dis-tu ? » s’enquit Lisa.
Andrea leva la main pour gagner du temps et finit le gâteau. Elle mâcha, déglutit et sourit.
« C’est exquis ! J’adore le chocolat avec… l’abricot ?
— C’est bien cela ! C’est Hannah qui a eu l’idée. Tous les pâtissiers savent faire ces cupcakes, on voulait que les nôtres soient spéciaux.
— Et encore meilleurs, ajouta Andrea. Je peux te dire que j’en ai mangé des cupcakes, mais là, c’étaient les meilleurs de ma vie ! »
 
Hannah jeta un coup d’œil aux tarifs sur la feuille qu’elle tenait. L’appartement avec deux chambres qu’elle venait de visiter était deux fois plus onéreux que le sien.
« Tu penses que tu vas réussir à les vendre ? Dans mon immeuble, c’est beaucoup moins cher.
— Chez toi, ce n’est pas à deux pas du centre-ville. Si tu habitais ici, tu n’aurais pas à prendre ta voiture pour aller au travail. En plus, ton appartement n’offre pas la même vue. » Andrea s’approcha des fenêtres et désigna le panorama. « Chaque pièce de ce côté a vue sur l’église, Le Grenier de Mamie et le Red Owl.
— C’est vrai que c’est un beau balcon, concéda Hannah en s’approchant des baies vitrées.
— Si tu vivais ici, tu verrais le Cookie Jar depuis chez toi. Je peux te négocier un bon prix. Et je sais que je revendrais ton appartement bien plus cher que tu ne l’as acheté. Tu ne peux qu’y gagner.
— Non, merci, s’empressa de répondre Hannah, j’aime mon chez-moi.
— Eh bien… penses-y. Ton break se fait vieux et, avec cet appartement, tu pourrais aller au travail à pied.
— Oui, je vais y réfléchir, répondit Hannah en sachant très bien qu’elle ne le ferait pas, mais que sa sœur n’arrêterait pas de la harceler tant qu’elle n’aurait pas tout vendu. Et si tu me montrais le penthouse ? demanda-t-elle en espérant faire diversion. Je sais que c’est bien au-dessus de mes moyens, mais j’adorerais le voir. »
Roger Dalworth avait fait installer un ascenseur privé pour accéder au penthouse. Hannah et Andrea passèrent par le hall d’entrée pour l’emprunter grâce à la clé de l’agent immobilier.
« Le penthouse occupe tout le dernier étage, l’informa Andrea tandis qu’elles pénétraient dans le vestibule de l’appartement. La vue est splendide, en plus de son jardin tropical dans lequel on a installé un jacuzzi et une piscine décorée comme une grotte.
— Un jacuzzi et une piscine ? Ce n’est pas vraiment adapté au Minnesota… »
C’était la seule réaction qu’Hannah pouvait avoir pour éviter de rester bouche bée en entrant dans le salon. De chaque côté, les murs étaient en fait des baies vitrées, et Andrea avait bien raison, la vue était à couper le souffle.
« C’est évidemment magnifique, mais je ne peux pas m’empêcher de penser que les propriétaires devront les vider et les couvrir tout l’hiver. Ils ne pourront pas en profiter pendant au moins six mois de l’année. »
Andrea fit un signe négatif de la tête. « Un dôme protège tout le dernier étage des aléas du climat. Il devait être installé avant les visites de ce soir mais l’entreprise a pris du retard. On peut aller jeter un coup d’œil, mais rien de plus. Roger a condamné l’accès avec des barrières parce que c’est dangereux. »
L’air de juin était doux quand elles sortirent dans le jardin. Il y avait une légère brise, tout à fait appréciable. Les deux sœurs se trouvaient bien au-dessus des bruits de la fête, des voitures qui passaient en bas et, argument encore plus important, loin des moustiques. C’était paradisiaque. Hannah prit une grande inspiration pour goûter cette atmosphère sucrée.
« Regarde la piscine », indiqua Andrea en la menant jusqu’à la zone dédiée au jacuzzi et au bassin. Il y avait même un bar au toit de chaume avec des tabourets rembourrés. Avec l’éclairage tamisé, l’ensemble baignait dans une ambiance romantique, un cocon intime et accueillant. « Magnifique ! » murmura Hannah, en ressentant une pointe de jalousie pour les futurs propriétaires qui auraient la chance d’y habiter.
« Je ne suis pas censée le faire, mais qui va m’en empêcher ? demanda Andrea. Aide-moi à porter cette barrière. »
À elles deux, elles la déplacèrent sur le côté et Andrea mena sa sœur jusqu’au bout du toit. « C’est bien assez près, déclara-t-elle à un mètre du bord. Je voulais que tu puisses profiter de la vue sur le lac. »
Hannah regarda au loin, là où l’eau brillait d’un éclat argenté sous le clair de lune et où les pins environnants étaient de sombres sentinelles dressées vers le ciel.
« Magnifique », répéta-t-elle.
Elles ne s’éternisèrent pas dans l’appartement, elles avaient admiré les nombreuses chambres et leurs salles de bains attenantes, la salle de sport et la cuisine pouvant accueillir les plus grands chefs. Il y avait des placards partout, des fenêtres donnant sur des panoramas tous plus beaux les uns que les autres et cela laissait un goût d’opulence aux visiteurs.
« On doit y aller, observa Andrea après avoir consulté sa montre. Les invités vont arriver et moi j’ai six appartements et un penthouse à vendre. »
Hannah resta silencieuse jusqu’à ce qu’elles entrent dans l’ascenseur.
« Il y a vraiment des gens de Lake Eden qui peuvent se permettre d’habiter ici ? » interrogea-t-elle.
Cette question la taraudait depuis qu’elles avaient passé la porte du premier appartement.
« Oh, que oui. Les gens achètent toujours plus cher que prévu.
— Comment ça ?
— C’est comme quand tu changes de voiture et que tu prends un plus gros modèle. Les acheteurs visent toujours des biens plus onéreux que celui qu’ils vendent. La seule exception, c’est pour ceux dont les enfants sont partis et qui cherchent quelque chose de plus petit. Et encore, souvent ils veulent une qualité de vie beaucoup plus élevée que celle qu’ils quittent. Dans cette ville, certains ont de sacrés revenus, Hannah. Souviens-toi, tout ce dont tu as besoin c’est d’un acompte, d’un bon ratio de solvabilité et d’un travail stable. Je dirais que neuf personnes sur dix invitées ce soir sont en mesure de financer un de ces appartements. Roger a convié deux cent cinquante connaissances, ce qui veut dire que plus de deux cents personnes pourraient en acheter un si je le leur présente bien.
— Et pour le penthouse ? Est-ce que autant de gens pourraient se positionner ?
— Non, certainement pas. Il est vraiment coûteux. Mais Del Woodley sera là. Lui pourrait l’acheter. Tout comme le maire, surtout si Stephanie participe. Même maman pourrait se le permettre. »
Hannah fronça les sourcils. Elle seule connaissait la fortune de sa mère. Andrea avait raison. Leur père s’était montré très malin en plaçant leur argent, et, aujourd’hui, Delores pouvait acheter tout ce qu’elle souhaitait. Hannah faillit le lui dire, mais ni Andrea ni Michelle n’avaient conscience de la fortune de leur mère, et la pâtissière avait promis de ne rien révéler.
« Quand bien même elle pourrait se le payer, je ne pense pas qu’elle voudrait quitter sa maison.
— C’est vrai. C’est celle que papa lui a offerte, elle est pleine de joyeux souvenirs. Elle a ses petites habitudes, là-bas, et elle s’entend bien avec les voisins. Je pense que maman déménagerait seulement si elle se remariait. Et ça, je ne le vois vraiment pas arriver. » Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, les deux sœurs en sortirent. « Attends, lâcha Andrea en remettant sa clé dans la serrure de l’ascenseur pour qu’il reste accessible. On veut que les gens visitent le penthouse même s’ils n’ont pas les moyens de l’acheter. S’ils sont impressionnés, ils vont en parler autour d’eux et quelqu’un qui peut se le permettre craquera peut-être.
— Très malin, fit remarquer Hannah. Tu te mets au travail, là ?
— Oui, mais Roger veut d’abord que je me montre un peu dans le hall. Il m’a recommandé d’attendre que les gens profitent du champagne et du buffet avant d’attaquer.
— Ainsi, ils seront de bonne humeur ?
— C’est ce qu’il pense, et il a raison. C’est pour cela que je prépare toujours une planche apéritive ou que je mets à disposition tes cookies quand je fais visiter des maisons. Tu pourras faire quelque chose pour moi si je suis trop occupée avec les appartements ?
— Quoi ? demanda Hannah prudemment, pour éviter de s’engager dans un piège.
— Garde-moi quelques-uns de tes cupcakes. Je t’en serais reconnaissante. Pour maintenir cette énergie, il m’en faudrait au moins deux de plus, et je veux en rapporter aux filles et à Mamie McCann. Quelle excellente idée, ce cœur surprise ! »
[image: ]
Cupcakes Red Velvet surprises
Préchauffer le four à 175 °C,
la grille en position médiane,
si vous faites toute la recette d’un coup.
Première note d’Hannah : pour préparer ces cupcakes, il faut d’abord faire les cœurs surprises abricot chocolat. Pas de panique, il faut compter 15 minutes de préparation maximum. Il est également possible de les cuisiner la veille pour le lendemain.
Cœurs surprises abricot chocolat
	1 tasse de pépites de chocolat au lait (soit 170 g)

	2 cuillerées à soupe*1 de confiture d’abricots

	2 cuillerées à soupe de beurre salé


Si la confiture d’abricots contient de gros morceaux, les découper avant de peser les ingrédients. Il est également possible de les retirer pour n’utiliser que la partie liquide.
Verser les trois ingrédients dans un bol à mettre au micro-ondes.
Passer 1 minute au micro-ondes à 900 W. Bien mélanger jusqu’à obtenir une texture homogène.
Couper un morceau de papier sulfurisé et le poser sur un support rigide, comme du carton, ou sur une plaque à pâtisserie, juste à côté de votre mélange au chocolat.
Prélever le mélange au chocolat à l’aide de la plus petite cuillère doseuse. La remplir au 1/4. Racler avec le doigt (bien propre !) pour déposer des petits tas sur le papier ciré. Si le mélange s’étale trop et ne forme pas de dôme, attendre 1 ou 2 minutes qu’il refroidisse un peu.
Quand vous commencez à faire les petits monticules de chocolat, gardez à l’esprit que vous en aurez besoin de 24 pour vos cupcakes. S’il y en a trop peu, reprenez un peu des plus gros pour compléter les plus petits. S’il en reste trop, faites quelques bouchées supplémentaires sur un autre papier sulfurisé… et cachez-les au fond du réfrigérateur pour les urgences chocolatées !
Réfrigérer jusqu’au moment de les utiliser (elles peuvent être préparées la veille, sauf si vous vivez avec d’autres personnes ; quelqu’un pourrait les manger en douce pendant la nuit).

Cupcakes
	1 ½ tasse de sucre blanc (en poudre)

	½ tasse de beurre salé ramolli (1 plaquette)

	½ tasse d’huile végétale

	1 cuillerée à thé de sel

	1 cuillerée à thé de levure chimique

	1 cuillerée à thé de bicarbonate de soude

	1 cuillerée à thé de cacao en poudre

	2 cuillerées à thé de colorant alimentaire rouge en gel (à ne pas confondre avec le gel décoratif !)

	1 cuillerée à thé d’extrait de vanille

	2 œufs

	2 ½ tasses de farine (bien tassée)

	1 tasse de babeurre

	1 cuillerée à thé de vinaigre de vin rouge (ou vinaigre blanc)


Préparer 24 caissettes en papier. (Je peux faire 12 cupcakes par moule, j’ai donc utilisé deux moules à cupcakes. J’ai également superposé deux caissettes dans chaque moule.)
Attention au colorant rouge : ne pas utiliser de gel décoratif (celui en tube, pour écrire sur les gâteaux), mais bien du colorant alimentaire concentré en gel. Si vous ne trouvez que du liquide, doublez la quantité.
Verser le sucre dans le bol d’un batteur électrique. Ajouter le beurre ramolli et l’huile. Battre jusqu’à obtention d’un mélange léger et mousseux.
Incorporer le sel, la levure, le bicarbonate et le cacao. Bien mélanger.
Ajouter le colorant rouge et la vanille. Battre jusqu’à ce que la couleur soit uniforme.
Ajouter les œufs, un à la fois, en battant entre chaque.
Ajouter une tasse de farine et bien mélanger. Racler les parois du bol avec une maryse.
Verser ½ tasse de babeurre, mélanger lentement.
Ajouter une deuxième tasse de farine, bien mélanger, puis racler à nouveau.
Incorporer le reste du babeurre (½ tasse), bien mélanger.
Ajouter le reste de farine (½ tasse), puis le vinaigre. Mélanger une dernière fois dans le batteur, puis finir à la main avec la maryse. Le vinaigre peut faire mousser un peu la pâte : c’est normal.
Remplir chaque caissette à un 1/3 avec de la pâte (au Cookie Jar, Lisa et moi avons utilisé une moyenne cuillère doseuse).
Sortir les cœurs surprises du réfrigérateur, les détacher du papier sulfurisé et les placer au centre de chaque cupcake. Enfoncer légèrement sans pousser jusqu’au fond.
Compléter avec de la pâte jusqu’à remplir les caissettes aux 3/4. Ces cupcakes ne gonflent pas beaucoup.
Cuire 20 à 23 minutes à 175 °C. (C’était 21 minutes pour moi.)
Laisser refroidir complètement dans le moule, sur une grille. Ne pas démouler avant refroidissement complet.
Rendement : 24 cupcakes.

Glaçage au fromage frais

115 g de fromage frais à tartiner (type Philadelphia, j’utilise la moitié de la boîte)
	¼ tasse de beurre salé (½ plaquette)

	1 cuillerée à thé d’extrait de vanille

	2 tasses de sucre glace (bien tassé)


Mettre le fromage et le beurre dans un bol moyen allant au micro-ondes. Faire chauffer à puissance maximale (900 W) pendant 30 secondes. Remuer. Si ce n’est pas encore mou, remettre par vagues de 20 secondes jusqu’à ce que ce soit bien crémeux.
Ajouter la vanille. Incorporer le sucre glace, une 1/2 tasse à la fois, en remuant bien. Continuer jusqu’à ce que le glaçage soit lisse et tartinable, pas coulant.
Déposer le glaçage sur les cupcakes en commençant par le centre, sans aller jusqu’au bord, pour laisser une bordure rouge apparente.
Rendement : glaçage pour 24 cupcakes. (S’il en reste, étalez-le sur des crackers salés pour le goûter des enfants !)
 
Deuxième note d’Hannah : Quand Lisa et moi avons préparé ces cupcakes pour l’inauguration de l’hôtel Albion, nous avons ajouté des mini-perles en sucre rouge sur le glaçage.
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*1. Une table de conversion des volumes se trouve en fin d’ouvrage !

[image: ] Chapitre 3 [image: ]
Quand Hannah et Andrea arrivèrent dans le salon Red Velvet, elles trouvèrent leur mère avec le Dr Knight installés à la plus grande table au centre de la pièce.
« Dis donc, maman, lança Hannah en tirant une chaise à elle, tu es arrivée tôt.
— Je ne suis pas la seule, apparemment. Tu es très belle, ce soir, Hannah.
— Merci, maman.
— Tu portes du rouge à lèvres ?
— Oui.
— Et tu as maquillé tes yeux !
— Oui, mais je n’en suis pas responsable. C’est Andrea qui m’a forcée. »
Le Dr Knight rit à sa remarque et se tourna vers elle.
« On dirait une enfant qui vient de se faire prendre la main dans le paquet de gâteaux.
— Tout à fait, renchérit Andrea. Mais cela n’aurait jamais été possible chez nous. Notre boîte était toujours vide, sauf si Hannah s’était lancée dans des préparations en rentrant de l’école. »
Le Dr Knight s’en amusa de nouveau, un peu plus longtemps. Puis il posa sa main sur le bras de Delores.
« Lori pourrait brûler de l’eau, je vous l’accorde. Ce matin, c’est elle qui a préparé mon café, et j’avais l’impression qu’il était calciné.
— Oh, Doc ! » s’exclama Delores en se tournant vers lui.
Elle lui lança un regard que ses filles avaient surnommé « le regard de la mort qui tue ».
« Pardon, je n’aurais pas dû leur révéler cela », concéda le docteur en guise d’excuse. La lueur espiègle qui brillait dans ses yeux n’avait pas échappé à Hannah. « Suis-je pardonné ? Ou dois-je me soumettre à une série d’épreuves ?
— Ce sera les épreuves », l’informa sa compagne en éclatant de rire. Hannah et Andrea n’en revenaient pas. « J’attends de toi que tu fasses le café demain matin, ainsi, nous y gagnerons tous les deux. Il n’est jamais bon quand c’est moi qui le prépare.
— C’est d’accord, répondit le Dr Knight en passant le bras autour de ses épaules pour la rapprocher de lui. Au fait, il est évident qu’Hannah est charmante, ce soir, mais c’est toujours le cas, maquillage ou pas. »
Delores acquiesça.
« Tu as raison. Hannah est magnifique, peu importe les conditions. Je suis toujours en train de… » Elle s’arrêta, pensive. « Comment appelles-tu cela, d’habitude ?
— La sermonner ? La tourmenter ? La harceler ? La critiquer ? » Le Dr Knight pressa un peu son épaule pour lui indiquer qu’il la taquinait. « Ne t’en fais pas, Lori. Les filles ne sauraient pas comment se comporter avec toi si tu ne les critiquais pas. Tu l’as fait toute leur vie, si tu changeais maintenant, elles ne te reconnaîtraient plus. Elles savent que tu les aimes et que tu ne veux que le meilleur pour elles. » Il se tourna vers les deux intéressées. « Me trompé-je ?
— Non », répondit Hannah en premier.
Andrea se pencha vers sa mère pour lui tapoter la main.
« Je suis d’accord. On a grandi comme cela. »
Delores avait l’air d’être au bord des larmes, et Hannah se dit que le naturel pouvait peut-être revenir seulement en trottinant. Leur mère venait d’admettre qu’elle se montrait trop critique, une première dans leur vie. Le silence qui suivit allait devenir inconfortable quand le docteur prit la parole :
« On avait prévu d’arriver plus tôt, mais j’ai attendu que le visiteur de Warren Dalworth parte.
— C’était quelqu’un de Minneapolis, qui était là pour lui faire signer des papiers, leur précisa Delores. C’est allé vite, mais ensuite Roger est arrivé, et Doc avait besoin de s’entretenir avec lui.
— Comment va Warren ? » s’enquit Hannah, dans l’attente d’une bonne nouvelle.
Le Dr Knight secoua la tête et soupira.
« Pas bien. Il ne souffre pas, mais il a conscience qu’il est au stade terminal et qu’il ne lui reste plus longtemps à vivre. Le plus dur a été de prévenir Roger. »
Hannah frissonna. Roger était fils unique et il avait perdu sa mère quelques années auparavant. Alors qu’il venait tout juste de se remettre d’un deuil, il apprenait que son père allait mourir.
« Cela doit être horrible d’apprendre une nouvelle aussi terrible que celle-ci, déclara-t-elle.
— Effectivement, lui confirma-t-il. Et c’est tout aussi difficile d’être celui qui l’annonce. C’est l’un des pires aspects du métier.
— Et comment va Roger ? demanda Andrea.
— Bien, il ne l’a pas trop mal pris. Surtout parce que ce n’était pas complètement inattendu. Cela fait quatre ans que Warren se bat contre son cancer. Et puis, le père et le fils ne sont pas très proches, mais il n’est jamais facile d’apprendre qu’un parent se meurt. »
Hannah et Andrea échangèrent un regard. Hannah ne voulait pas y penser, et elle voyait bien que sa sœur non plus.
« Est-ce que Roger a rendu visite à son père ? interrogea Andrea.
— Oui, répondit Delores. Et il nous a assuré qu’il resterait à Lake Eden autant de temps qu’il sera nécessaire, il viendra lui rendre visite tous les jours. »
Cette fois, les trois femmes se regardèrent brièvement, le docteur acquiesça.
« Je vous ai vues. Vous faites encore votre télépathie mère-filles. Vous pensez que si Roger s’installe temporairement à Lake Eden, le Dr Bev le suivra.
— C’est exact », répondit Delores en le regardant amoureusement. Puis, de son accent britannique le plus sophistiqué, elle s’exclama : « Sapristi ! Il nous comprend ! »
La tension instaurée par les mauvaises nouvelles fut vite balayée par leurs rires. Ils souriaient encore quand Barbara Donnelly s’approcha.
« Bonjour, tout le monde, les salua-t-elle. Désolée du retard.
— Tu n’es pas en retard, l’excusa Delores. On est arrivés il y a cinq minutes. Assieds-toi et goûte ces petits-fours. Ils ont l’air délicieux. »
Barbara jeta un coup d’œil au plateau au centre de la table.
« C’est toi qui les as préparés, Hannah ?
— Non, nous, on était seulement chargées des cupcakes. Roger a embauché un traiteur de Minneapolis pour s’occuper du salé.
— Assieds-toi là, Barbara, proposa Andrea en tirant une chaise pour la secrétaire de son époux. Mais avant, tourne sur toi-même que j’admire un peu mieux ta jupe, elle est superbe.
— Elle n’est pas simplement superbe, elle est magnifique, la corrigea Delores quand Barbara s’exécuta. Tu es ravissante.
— Merci, répondit Barbara, tout sourire, en s’asseyant. Claire a commandé cette tenue spécialement pour moi. Elle sait que j’adore les papillons.
— Leurs couleurs sont parfaitement mises en valeur sur le fond noir, remarqua Hannah en admirant de plus près la douzaine de spécimens brodés sur le tissu.
— Et le détail est poussé jusqu’aux boutons de ta chemise, ajouta Delores. Ce sont des monarques, c’est bien cela ?
— Exactement. Et Claire m’a dit qu’ils ont chacun été peints à la main. » Barbara semblait ravie de recevoir autant de compliments. « À la minute où Claire m’a montré la tenue, j’ai su que j’allais craquer. Et elle s’accorde parfaitement avec les bijoux en ambre de ma mère.
— Ils te vont à ravir, acquiesça Andrea. Est-ce que tu sais quand Bill et Mike vont arriver ?
— Ils sont partis du bureau juste après moi. Ils m’ont dit qu’ils se dépêchaient de passer chez eux pour se changer et qu’ils arrivaient aussi vite que… » Barbara s’arrêta et désigna la porte. « Voici nos hôtes.
— Ils font une belle publicité pour la chirurgie esthétique », commenta Delores en voyant Roger et le Dr Bev passer l’entrée.
Andrea se tourna vers sa mère.
« Tu crois que Roger est refait ?
— J’en suis sûre. Et elle, elle a fait une liposuccion des poignées d’amour.
— Comment cela ? demanda Hannah à sa mère.
— Ce sont les masses graisseuses qui se fixent sur le côté et dans le dos, elles ressortent quand on porte des jupes ou des pantalons trop serrés, expliqua le Dr Knight.
— Voilà, sourit Delores. Le Dr Bev en avait, et ce n’est plus le cas. C’est certain qu’elle se les ait fait retirer. Et sa petite moue, vous l’avez remarquée, aussi ? »
Hannah se tourna vers le Dr Knight.
« Qu’est-ce qu’il faut voir ?
— Ses lèvres sont assez similaires à celles d’un poisson, c’est sûrement dû à un excès de botox. »
Delores acquiesça.
« Et ce n’est pas tout. Elle commençait à avoir des pattes-d’oie. Elles ont disparu. Les pattes-d’oie, vous savez ce que c’est, quand même ?
— Oui, soupira Barbara. Quoi d’autre ?
— Sa glabelle est plus lisse et ses rides de la marionnette se sont estompées. Et puis, je ne vois plus d’anneaux de Vénus. »
Les trois femmes se tournèrent vers le médecin, qui s’en amusa.
« Alors, pour la glabelle, on peut aussi parler de ride du lion, le pli qui se forme entre les sourcils quand on les fronce. Ils ont sûrement eu aussi recours à du botox pour celles-ci. La marionnette, ce sont les rides qui partent du nez et se prolongent au-delà des côtés de la bouche.
— Botox, aussi ? tenta Hannah.
— Pas souvent. Généralement, on les traite avec des acides injectables comme le Juvéderm. Pour les rides du cou, on procède à un lifting, c’est une zone difficile à traiter autrement.
— De la chirurgie, constata Delores. Et de confort, en plus. Elle a dû payer cher le médecin. À moins que ce soit Roger.
— Comment se fait-il que tu t’y connaisses en chirurgie esthétique ? demanda Andrea alors qu’Hannah essayait de lui donner un coup de pied discret.
— Eh bien, je…
— Lori a été adorable, elle s’est lancée pour moi dans des recherches pour que je puisse mieux comprendre ce que mes patients voulaient dire en employant certains termes. Maintenant, je peux les rediriger vers le bon chirurgien. »
Hannah vit sa mère se tourner vers son compagnon pour lui adresser un sourire lumineux qui signifiait « Merci de m’avoir tirée de cet embarras ». Sa fille leur sourit. Elle n’avait jamais douté de leur compatibilité.
« Enfin, bref, lança Barbara en prenant une gorgée de son Coca light. Elle est jolie, ce soir.
— C’est vrai, concéda Hannah, qui n’avait pas tellement envie d’être gentille à l’égard du couple qui rejoignait sa table réservée.
— Elle fait dix ans de moins, dit Delores. Et depuis que Roger a changé de nez, il est bien plus beau. »
Ils restèrent silencieux un moment en les regardant avancer. Hannah n’avait jamais vu le Dr Bev aussi charmante, jeune et si bien apprêtée. Elle portait une robe argentée près du corps qui se reflétait dans la lumière. Son maquillage était parfait, sa coiffure était parfaite et son sourire était parfait. Son seul défaut : l’air hautain qu’elle arborait.
Et puis, il y avait Roger qui marchait à ses côtés avec l’assurance de quelqu’un qui avait grandi dans le luxe. Enfant, il avait été choyé et avait l’habitude qu’à la simple mention d’un souhait quelqu’un se précipite pour l’exécuter. Il portait un costume noir qui lui allait parfaitement, Hannah savait qu’il l’avait fait faire sur mesure. Il l’avait associé à une chemise d’un violet lavande et une cravate argentée. Ses cheveux blonds étaient d’une teinte plus foncée que ceux du Dr Bev et ses yeux alertes étaient d’un bleu perçant. Ses dents blanches scintillaient presque, mais l’une d’entre elles était légèrement abîmée, ce qui donnait un côté attachant à son sourire. Hannah ne put s’empêcher de se demander si cela avait été fait exprès. Sa peau était bronzée, d’une couleur impossible à atteindre avec de l’autobronzant ou même sous le ciel du Minnesota. Aruba, Saint-Thomas, Sainte-Croix ou bien une autre destination tropicale ? Hannah s’interrogea mentalement et donna un petit coup de menton. Roger était magnifique et Bev était incroyablement jolie. C’était un couple rayonnant.
« Voici Mike et Bill, annonça Barbara en faisant un geste en direction de l’entrée. Et Norman aussi est arrivé. »
Hannah se retourna et vit les trois hommes qui se tenaient près de la porte. L’un d’eux était son cavalier, l’autre l’emmenait très souvent dîner en plus d’être l’inspecteur principal du comté de Winnetka et le troisième était son beau-frère, le mari d’Andrea, Bill Todd.
Sa sœur leur fit signe et ils se frayèrent un chemin jusqu’à leur table. Après quelques pas, il fut évident que cela leur prendrait un moment. Quiconque les croisait voulait les saluer, ils ne progressaient que très lentement.
« As-tu pu visiter les appartements ? demanda Barbara à Andrea.
— Oui, Roger les a mis en vente avec Stan et je m’occupe de faire la présentation. J’ai emmené Hannah là-haut, quand on est arrivées. J’ai beaucoup entendu parler du penthouse. Il paraît qu’il y a un jacuzzi et une piscine.
— Oui, il faut absolument que tu les voies, Barbara. C’est spectaculaire.
— Surtout le jardin tropical sur le toit, renchérit Hannah. Il occupe la moitié de l’étage et toutes les plantes sont déjà arrivées. Andrea m’a même dit qu’ils allaient ajouter des palmiers adultes.
— Est-ce qu’ils se plairont dans le Minnesota ? s’enquit Barbara d’un air dubitatif.
— Ils seront protégés par un dôme à température contrôlée, expliqua sans hésiter Andrea.
— Je n’en peux plus d’attendre ! » Barbara prit une nouvelle gorgée de sa boisson. « Je me demande si on peut voir ma maison, de là-haut.
— Malheureusement, ce sera le seul endroit auquel tu ne pourras pas accéder. Le dôme n’a pas été livré à temps et Roger a délimité le périmètre visitable. Tu peux jeter un coup d’œil aux bassins mais il est impossible de s’approcher du bord du toit.
— Je pense que je vais aller y faire un tour. En chemin, je m’arrêterai au deuxième pour voir les appartements. Je sais que je n’ai pas les moyens, mais cela ne coûte rien de regarder. » Barbara prit son verre, se leva et se tourna vers Hannah. « Quand tu iras au comptoir à dessert, tu pourras me réserver un de tes cupcakes ?
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